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Chapitre 1
Château Delac, Angleterre, 1214

Rheged de Bron réprima un profond soupir. Les minutes s’égrenaient avec une telle lenteur ! Indifférent au tumulte ambiant, il parcourut une nouvelle fois la grande salle des yeux, et son regard s’attarda un moment sur les tapisseries pendues aux murs. La flamme vacillante des torches et des chandelles y projetait des ombres dansantes qui semblaient animer les scènes de chasse et de grandes batailles qu’elles représentaient. Les convives étaient installés de part et d’autre de la vaste cheminée centrale où un grand feu crépitait en cette soirée de septembre particulièrement fraîche. Lui qui ne prisait guère les festivités et les repas qui n’en finissaient pas, il était servi ! songea-t-il en observant à la dérobée les chevaliers et les ladies qui l’entouraient. En se tordant un peu le cou, il pouvait apercevoir l’estrade où lord Delac était attablé en compagnie de sa fille et des invités les plus prestigieux. Quant aux chiens de la maisonnée, ils furetaient sous les tables, engloutissant les morceaux de nourriture que les invités faisaient malencontreusement tomber. Un ménestrel au menton fuyant complétait le tableau. Vêtu de bleu de la tête aux pieds, il chantonnait d’un air attendri une histoire d’amour impossible.
Le festin tirait à sa fin. Peut-être pouvait-il s’esquiver maintenant sans risquer de froisser son hôte… Il n’avait que faire des divertissements qui allaient suivre. Qu’ils s’enivrent tous jusqu’à plus soif si cela leur chantait, lui préférait se retirer pour la nuit. S’il voulait remporter le tournoi organisé le lendemain, mieux valait qu’il soit au mieux de sa forme.
Alors qu’il se dirigeait vers la porte menant à la cour du château, il jeta un dernier coup d’œil aux chevaliers contre lesquels il concourrait dans l’épreuve de la mêlée. A première vue, il avait toutes ses chances. Il pouvait déjà éliminer le jeune homme exalté tout de vert vêtu et le chevalier d’âge mûr qui s’était assoupi devant son gobelet de vin. Le premier manquait cruellement d’expérience, tandis que le second n’avait certainement plus l’agilité requise. Quant aux autres chevaliers, ils ne l’inquiétaient pas davantage. Occupés à festoyer, ils avaient manifestement oublié la raison de leur présence.
Le prix attribué au vainqueur ne les intéressait-il pas ? Rheged, lui, avait bien l’intention de remporter la victoire et d’empocher la somptueuse boîte en or sertie de joyaux qui trônait en évidence sur un présentoir. Il n’avait pas parcouru une telle distance pour s’empiffrer au milieu d’étrangers qui se mettraient à médire de lui dès qu’il aurait le dos tourné. Ils n’attendaient même pas qu’il soit parti, constata-t-il en faisant mine de ne pas entendre les commentaires désobligeants murmurés sur son passage.
— Ce ne serait pas le Loup du pays de Galles ? bafouilla un Normand manifestement ivre.
— Pour sûr ! répondit un autre.
— Pourquoi ne se fait-il pas couper les cheveux ? s’indigna une femme d’une voix aiguë. On dirait un sauvage !
— Mais, ma chère, c’est un Gallois ! répliqua son voisin avec mépris. Ce sont tous des sauvages, c’est bien connu.
L’époque où les remarques de ce genre le mettaient hors de lui était désormais révolue. Le cheminement avait été long et difficile, mais il avait appris à les ignorer. Du moment qu’il gagnait les tournois auxquels il participait, il se moquait éperdument de ce que les autres pouvaient bien penser de lui. Et, si ses longs cheveux laissaient penser qu’il se battait avec la férocité d’un barbare, tant mieux !
Une fois dans la cour, il inspira l’air frais à pleins poumons. Il faisait nuit noire mais la lune éclairait les lieux comme en plein jour. Rheged ne se fiait pas au ciel parfaitement dégagé. Les odeurs charriées par la brise légère qui s’était levée en fin d’après-midi annonçaient l’arrivée imminente de la pluie, mais ce serait sans doute une pluie fine qui ne gênerait en rien le déroulement du tournoi.
Rheged avait toujours les yeux braqués sur la voûte céleste lorsqu’une porte s’ouvrit sur sa gauche. A quel usage était donc réservée cette longue bâtisse qui jouxtait la grande salle du château ? Il tendit l’oreille et identifia les bruits caractéristiques des cuisines : des plats s’entrechoquaient, quelqu’un éminçait des aliments à grands coups de couteau et un cuisinier énervé aboyait des ordres incompréhensibles.
Un instant plus tard, une femme mince à la silhouette bien proportionnée sortit, un grand panier à la main. Il reconnut aussitôt la longue natte brune qui se balançait dans son dos au rythme de ses pas. C’était lady Thomasina, la nièce de lord Delac. Mais pourquoi avait-elle revêtu cette robe informe, elle qui en possédait sans doute de très belles ? A son arrivée, elle lui avait fait forte impression, avec ses grands yeux noisette brillants d’intelligence. Apparemment, c’était elle qui supervisait l’organisation et l’intendance du château. La coutume aurait pourtant voulu que ce soit la fille de lord Delac, la belle Mavis, qui s’en charge…
Intrigué, il la suivit du regard. Où allait-elle d’un si bon pas ? Elle n’allait tout de même pas sortir au beau milieu de la nuit ! Lady Thomasina le fascinait. Son port de reine et sa grâce naturelle faisaient presque oublier la robe hideuse qu’elle portait. Elle venait de s’adresser aux gardes qui lui ouvrirent aussitôt le portillon de la grille d’entrée. En entendant les exclamations qui l’accueillirent, Rheged eut l’impression d’être projeté dans le passé. Il avait si souvent assisté à cette scène… Lady Thomasina allait distribuer aux indigents et aux affamés de la localité les restes du repas.
— Merci, milady !
— Soyez bénie, milady !
— Que Dieu vous garde, milady !
— Il y en aura pour tout le monde, assura-t-elle d’une voix douce. Approchez-vous, Bob. Et prenez aussi quelque chose pour votre mère.
Rheged esquissa un sourire. Lady Thomasina n’avait pas lésiné sur la quantité de nourriture. Cela évitait les bousculades qui survenaient parfois lorsqu’il fallait se partager les miettes. Personne ne repartirait le ventre vide, ce soir.
A une époque, il avait fait partie des mendiants accrochés aux grilles des belles demeures. Il savait mieux que personne à quelles extrémités l’homme pouvait être réduit lorsqu’il ne mangeait pas à sa faim. Il lui était arrivé d’attendre des heures pour un malheureux bout de pain rassis. Combien de fois avait-il croisé le regard dédaigneux de la servante — aucune lady ne se donnait cette peine — venue leur jeter les restes à la figure ? Comme si demander l’aumône n’était pas déjà assez humiliant…
La gorge nouée, il prit appui contre le mur et s’efforça de refouler ces douloureux souvenirs au plus profond de sa mémoire. Pourtant, il savait bien qu’il n’oublierait jamais le dénuement total dans lequel il avait vécu naguère. Il ne souhaitait à personne la solitude et l’immense désespoir qui l’avaient accompagné toutes ces années. A quoi bon ressasser le passé ? Cela faisait si longtemps… Il était chevalier, désormais, et possédait son propre château. Sa forteresse était certes en piteux état, mais il finirait bien par…
— Sir Rheged ?
Plongé dans ses pensées, il n’avait pas entendu lady Thomasina s’approcher de lui.
— Sir Rheged, reprit-elle en lui jetant un regard inquiet. Est-ce que tout va bien ? Etes-vous souffrant ?
— Je ne suis jamais souffrant, répondit-il en se redressant immédiatement. J’avais simplement envie de prendre l’air.
— La grande salle est-elle trop enfumée ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
— Pas plus qu’une autre salle en pareilles circonstances, dit-il en haussant les épaules.
— En êtes-vous sûr ? Je ferais bien d’aller aérer un peu plus…
— Si j’étais vous, je ne me donnerais pas cette peine. Il ne va pas tarder à pleuvoir.
— Pensez-vous réellement que la pluie va se mettre à tomber ? s’étonna-t-elle tout en le sondant du regard. C’est difficile à croire, le ciel est totalement dégagé.
— Je le sens aux odeurs transportées par la brise, s’empressa-t-il de préciser. Je ne pense pas que cela durera très longtemps. Nous essuierons peut-être une petite averse pendant la nuit, mais ces légères intempéries ne devraient pas avoir d’incidence sur la mêlée qui aura lieu demain.
— Je l’espère de tout cœur.
— Tranquillisez-vous, dit-il en esquissant un sourire, je me trompe rarement. Je n’ai aucun mérite, vous savez. Dans mon pays natal, il pleut presque toujours, lady Thomasina.
— Tamsin, corrigea-t-elle en toute hâte. C’est bien plus facile à prononcer que Thomasina.
— Tamsin, répéta-t-il doucement.
— C’est donc vous le « Loup du pays de Galles »…, reprit-elle en détournant le regard. Je me demande d’où vient ce surnom. Etes-vous aussi féroce qu’on le dit ?
— C’était sans doute le cas du temps de ma jeunesse, dit-il à contrecœur.
— Du temps de votre jeunesse ? répéta-t-elle sur le ton de la plaisanterie. Vous n’êtes pas à proprement parler un vieil homme !
— Je suis plus âgé que bien des chevaliers sur le point de concourir.
— Disons que vous avez de l’expérience et une réputation à tenir.
— Avec tous les tournois auxquels j’ai participé, je suppose qu’on peut effectivement dire que j’ai de l’expérience. Quant à ma réputation, eh bien, je ne m’en soucie guère. Ma motivation est tout autre. Vous l’ignorez sans doute mais, contrairement à votre oncle, je ne suis pas un homme fortuné.
Il regretta aussitôt ce qu’il venait de dire. Il n’avait rien à gagner à évoquer sa situation financière. Non seulement cela ne regardait pas lady Thomasina, mais elle risquait de se méprendre sur son compte.
— Si je comprends bien, ce sont les prix attribués au vainqueur qui vous intéressent.
Rheged se sentit soulagé d’un poids. Le ton détaché de lady Thomasina — de Tamsin — était si rassurant ! De toute évidence, l’appât du gain ne lui était pas totalement étranger. Probablement était-elle au fait des nécessités de ce bas monde.
— Je me bats dans l’espoir de m’élever au-dessus de ma condition, ajouta-t-il dans un souffle. Je veux également pouvoir conserver ce que je possède déjà.
— La vie est une lutte perpétuelle, murmura-t-elle. Nous faisons tous de notre mieux. Si seulement je pouvais moi aussi remporter mes propres combats en croisant le fer ! Malheureusement, je ne suis pas chevalier…
— Vous feriez un redoutable adversaire, milady. Les concurrents intelligents sont les plus difficiles à battre.
— Vous me flattez, messire, répliqua-t-elle sans une once de coquetterie, ce qui la distinguait nettement des femmes de son rang.
Rheged remarqua alors qu’elle semblait méfiante, tout à coup, comme si elle doutait de la sincérité de ses paroles. A moins qu’elle n’ait tout simplement pas l’habitude qu’on lui fasse des compliments.
— La gestion d’un château aussi vaste requiert beaucoup de bon sens, dit-il en embrassant les bâtiments d’un grand geste de la main. Vous pouvez être fière de vous, milady, vous faites du beau travail. Jamais je n’avais disposé d’une chambre aussi confortable ! Quant à la nourriture servie aux invités, elle est excellente.
— Mon oncle est connu dans toute la région pour les somptueux festins qu’il donne.
— J’espère qu’il reconnaît vos mérites, dans ce cas.
Tamsin se contenta d’esquisser un sourire. Encouragé par cette marque de sympathie, Rheged prit un peu d’assurance.
— Vous possédez également la grâce et la beauté, ajouta-t-il sans la lâcher du regard. Vous n’en avez peut-être pas conscience, mais c’est une combinaison fort rare, milady. Je sais reconnaître une femme d’exception quand j’en croise une, murmura-t-il encore en s’approchant lentement d’elle.
A sa grande déception, ses paroles n’eurent pas l’effet escompté. Tamsin s’était légèrement écartée de lui et semblait plus que jamais sur ses gardes.
— Décidément, vous ne tarissez pas d’éloges à mon égard. Essayeriez-vous de me séduire, messire ?
— Je pense sincèrement ce que je viens de dire, je vous assure.
— Et maintenant, vous allez sans doute prétendre qu’en comparaison Mavis fait pâle figure.
— Votre cousine est ravissante, dit-il aussitôt. Mais, à côté de vous, je la trouve effectivement assez terne. Je suppose qu’elle a passé des heures à choisir la robe qu’elle porte ce soir et qu’elle attend avec impatience qu’un beau chevalier la fasse danser jusqu’au bout de la nuit…
— Mavis n’est pas une sotte. Et ce n’est pas en la critiquant que vous gagnerez mon estime !
Rheged pesta intérieurement. Tamsin avait manifestement beaucoup d’affection pour sa cousine. Il devait sans tarder réparer cette erreur d’appréciation.
— Je ne connais pas très bien votre cousine, concéda-t-il. C’est sans doute une personne charmante. Mais je n’ai pas vu dans ses yeux la passion qui illumine votre regard, milady. Et puis, les faits sont tenaces. C’est vous et vous seule qui assurez, avec brio, la bonne marche du château.
Il sentit que Tamsin n’avait pas l’intention de prolonger la conversation plus longtemps et qu’elle allait rapidement prendre congé.
— Je vous remercie pour vos compliments, chevalier, dit-elle en effet en tournant les talons. Si vous voulez bien m’excuser, il faut que je retourne en cuisine. Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter une bonne nuit.
— Bonne nuit à vous, milady, murmura-t-il d’une voix grave en la regardant s’éloigner.
   
   
Même si elle mourait d’envie de prendre ses jambes à son cou, Tamsin s’efforça de garder son sang-froid. Jamais elle n’aurait cru possible que le Loup du pays de Galles la couvre ainsi de flatteries. Pourquoi s’intéressait-il à elle ? Elle n’était qu’une femme quelconque entièrement dévouée à sa tâche.
Elle étouffa un soupir. Sir Rheged était probablement l’homme le plus fascinant qu’elle ait jamais rencontré. Au départ, sa mine sévère l’avait intimidée, mais elle avait rapidement compris qu’il s’agissait d’une posture et s’était laissé envoûter par la virilité manifeste de ce chevalier renommé du pays de Galles. Ses yeux noirs pénétrants, ombragés d’épais sourcils bien dessinés, donnaient envie de s’y noyer.
De toute évidence, sir Rheged ne s’embarrassait pas de superflu. Il était entièrement vêtu de noir et ne portait ni bijou ni ornement d’aucune sorte. Cela dit, il n’avait pas besoin de tous ces artifices pour mettre en valeur son corps magnifique de guerrier. Elle secoua la tête. Ce n’était pas tant son apparence physique que sa clairvoyance qui l’avait touchée en plein cœur. Il remarquait des choses que les autres ne voyaient pas. Dire qu’il l’avait félicitée pour le travail qu’elle accomplissait ! Personne n’avait encore jamais pris cette peine. Elle ne ménageait pourtant pas ses efforts.
Pour autant, elle ne se berçait pas d’illusions Elle n’était pas d’une grande beauté et laissait généralement les hommes de marbre. Sir Rheged cherchait à tromper son ennui, voilà tout. Mieux valait l’oublier et feindre l’indifférence.
Alors qu’elle entrait dans la cuisine pour y déposer son panier, elle s’aperçut qu’Armond, le cuisinier, était cramoisi et semblait au bord de la crise d’apoplexie. Ce n’était guère étonnant après tout le temps qu’il avait passé à préparer le festin servi aux invités. Quant aux filles de cuisine, elles avaient les traits tirés mais continuaient à récurer sans relâche les marmites et les poêles à frire amoncelées un peu partout. De son côté, Vila, qui travaillait au château depuis ses plus jeunes années, nettoyait la grande table de bois tandis que Baldur, le majordome, invectivait Meg et Becky — deux jeunes servantes qui manquaient encore d’expérience — parce qu’elles tardaient à retourner dans la grande salle pour y apporter le vin qui commençait à manquer.
Comme tout semblait en ordre en cuisine, Tamsin suivit les servantes pour s’assurer que tout se passait bien dans la grande salle. Quel vacarme ! songea-t-elle en parcourant la pièce des yeux. Son regard finit par se poser sur la table d’honneur qui avait été installée sur une estrade et où son oncle buvait son vin à grandes goulées. Mavis se trouvait à son côté et jouait son rôle à la perfection. La fille d’un lord fortuné se devait d’attirer tous les regards… Mavis, qui avait revêtu une robe pourpre brodée de feuillage et de fleurs délicates qui la mettait particulièrement en valeur, gardait les yeux baissés, comme la tradition l’exigeait. C’était l’image même de la jeune fille vertueuse et obéissante.
Sous ses airs d’ingénue, Mavis était en réalité une redoutable observatrice. Tamsin retint un petit sourire ; elle se délectait à l’avance des commentaires incisifs que sa cousine ne manquerait pas de faire dès qu’elle en aurait l’occasion. Mavis faisait preuve d’une perspicacité et d’une intelligence peu communes que peu de gens percevaient au premier abord. Sir Rheged n’y avait-il pas vu que du feu, lui aussi ?
Les puissants lords assis de part et d’autre de la table d’honneur paraissaient repus et en état d’ébriété avancé. A l’autre bout de la table, lord Russford s’était même carrément assoupi dans son fauteuil. En contrebas de l’estrade, de jeunes chevaliers allaient et venaient d’une table à l’autre pour saluer leurs connaissances, tandis que des mères vantaient les mérites de leurs filles qui n’avaient d’autre qualité que d’être en âge de se marier. Tamsin sentit sa gorge se nouer. Quel spectacle navrant ! Ces mères étaient comme ces colporteurs qui tentaient d’écouler leur marchandise par tous les moyens.
Depuis quelque temps, Mavis avait un faible pour sir Jocelyn. Tamsin devait reconnaître que ce jeune homme de bonne famille au physique avenant avait de quoi séduire. En revanche, il manquait terriblement d’humilité. Et, pour tout dire, il lui faisait davantage penser à un paon en train de se pavaner qu’à un guerrier. Ce n’était cependant pas le pire. Sir Jocelyn était sans doute l’homme le plus ennuyeux qu’elle ait jamais rencontré. Mavis finirait certainement par se lasser de lui.
Quant à sir Robert de Tammerly, il était encore très jeune et n’attirait pas autant les regards, mais Tamsin savait qu’un jour ce serait un chevalier de premier ordre. Contrairement aux autres, il faisait preuve d’une grande prudence et semblait constamment sur le qui-vive. Et, à l’instar de sir Rheged, il mangeait et buvait avec modération. La comparaison s’arrêtait là toutefois, car les cheveux de sir Robert étaient coupés à l’écuelle — c’était la coiffure qu’arboraient tous les hommes de sa tranche d’âge —, ce qui accentuait encore la rondeur de son visage juvénile. Sir Rheged, lui, portait ses longs cheveux bruns bouclés jusqu’aux épaules. Bien des femmes devaient en pâlir de jalousie. Tamsin se réprimanda intérieurement. Elle devait immédiatement cesser de penser à sir Rheged ; elle n’allait tout de même pas se laisser embobiner par de viles flatteries !
En apercevant l’imposante carrure de Denly, l’un des serviteurs, elle reprit ses esprits. Il était grand temps de commencer à démonter les tables pour libérer un peu d’espace aux danseurs. D’autant que les invités attendaient généralement ce moment avec impatience.
Après lui avoir demandé de le faire, et alors qu’elle se dirigeait vers le ménestrel afin de lui donner des instructions au sujet de la musique qu’il devait jouer, Tamsin se rendit compte que Sally, une servante aux courbes voluptueuses, s’attardait sans raison à la table des jeunes chevaliers.
Tamsin ne comprenait pas comment certaines femmes pouvaient accepter de perdre leur virginité en dehors des liens du mariage. L’enjeu était bien trop important. Elle repensa alors au regard pénétrant de sir Rheged et à sa voix au timbre chaud, et elle commença à entrevoir de quoi il s’agissait, finalement. C’était si tentant de succomber au désir sans se préoccuper des conséquences éventuelles ! Les compliments que sir Rheged lui avait adressés paraissaient tellement sincères…
Elle secoua la tête. Elle déraisonnait ! Céder à la luxure comportait bien trop de risques, tout spécialement pour une femme de la noblesse. Si elle concevait un enfant hors des liens du mariage, son entourage en conclurait qu’elle n’avait pas su résister à ses plus bas instincts, et son oncle la bannirait du château à tout jamais. Sally avait-elle réfléchi une seule seconde aux conséquences de ses actes ? Tamsin savait que la servante finirait tôt ou tard par lui annoncer en sanglotant qu’elle était enceinte. Elle essaierait alors de lui procurer une petite dot dans l’espoir qu’un serviteur accepte de l’épouser. Mais, en attendant, elle devait empêcher Sally de commettre l’irréparable.
— Sally ! l’appela-t-elle d’une voix autoritaire.
La servante à l’épaisse chevelure auburn se redressa immédiatement et la rejoignit sans tarder.
— Oui, milady ?
— Ouvrez les vantaux des fenêtres, je vous prie. On commence à manquer d’air.
— Oui, milady, répondit Sally en se précipitant à l’autre bout de la pièce.
En voyant la déception manifeste sur le visage des jeunes chevaliers, Tamsin réprima le sourire qui lui montait aux lèvres. Tout cela était tellement grotesque ! Sir Rheged pérorait-il autrefois comme un jeune coq, lui aussi ? C’était difficile à croire. Elle ne l’imaginait pas jouant les fiers-à-bras dans l’espoir de mettre une femme dans son lit. Il n’avait sans doute jamais été comme ces écervelés. C’était un homme manifestement habité d’une détermination sans faille, et quelque chose lui disait que, dans certaines circonstances, il pouvait se montrer impitoyable. Sir Rheged était l’incarnation même de la virilité. Il n’avait nul besoin de faire l’intéressant. Toutes les femmes devaient se jeter à ses pieds…
— Prenez garde, milady ! cria soudain Denly.
Tamsin eut juste le temps de s’écarter. Que faisait-elle au beau milieu des serviteurs en train de déplacer les tréteaux et les plateaux de table ?
— J’y veillerai, dit-elle dans un murmure.
Mais c’était à sir Rheged de Bron qu’elle pensait. Elle secoua la tête. Il fallait à tout prix éviter de le croiser de nouveau. Cela l’aiderait à le chasser de son esprit.
   
   
Le lendemain, alors que la matinée touchait à sa fin, Tamsin nota que, conformément aux prédictions de sir Rheged, la pluie fine avait cessé de tomber. Il était temps pour elle de s’assurer que tout se passait bien en cuisine. Son oncle ne lui pardonnerait pas le moindre faux pas. Le festin qu’il allait donner pour célébrer la fin du tournoi devait rester gravé dans tous les esprits. Alors qu’elle posait la main sur la poignée de la porte, elle entendit le claquement caractéristique d’une gifle.
— Espèce de bon à rien ! hurla Armond à pleins poumons.
Le cœur battant, elle ouvrit précipitamment la porte. Ben, le jeune garçon chargé de faire tourner la broche, se frottait doucement la joue en courbant le dos tandis que le cuisinier le dominait de toute sa hauteur, ses larges mains sur les hanches.
— Armond ! le réprimanda-t-elle sèchement. Vous savez très bien que je ne tolère aucune violence.
— Cet incapable s’est endormi sur la broche ! répliqua Armond en décochant un regard noir au jeune Ben.
— Vous connaissez les règles, rétorqua aussitôt Tamsin. Si vous refusez de vous y soumettre, je vous conseille d’aller chercher du travail ailleurs.
— Mais votre oncle…
— Je peux vous assurer que mon oncle ne tient pas spécialement à régler les différends qui peuvent survenir entre le cuisinier et un autre serviteur ! Par ailleurs, je vous rappelle que c’est moi qui m’occupe du personnel et qui veille au respect de l’ordre. Je vous conseille de ne plus jamais lever la main sur qui que ce soit. Et, si j’apprends que vous avez une nouvelle fois désobéi, je me verrai dans l’obligation de vous renvoyer. Je n’aurai aucun mal à vous remplacer. Et si…
— Ils vont arriver d’un moment à l’autre ! s’écria Mavis en entrant en trombe dans la cuisine.
Tamsin la dévisagea d’un air surpris.
— La mêlée est terminée ! ajouta Mavis avant de s’interrompre brusquement. Mais que se passe-t-il ici ? Je peux repasser plus tard si tu…
— Qui t’a prévenue ? demanda Tamsin en tournant volontairement le dos au cuisinier.
— Charlie dit qu’un garde a vu leurs armures scintiller au loin. Ils sont nécessairement sur le chemin du retour. Et si nous montions sur les remparts ? Nous pourrions essayer de deviner qui a remporté la victoire, suggéra Mavis d’une voix surexcitée.
Même si Tamsin partageait l’enthousiasme de sa cousine, elle ne pouvait s’absenter quand bon lui semblait. A leur retour, les chevaliers auraient besoin d’eau chaude et de linge pour se rafraîchir avant de prendre part au festin donné en l’honneur du vainqueur.
— Je ne peux pas t’accompagner, Mavis, répondit-elle désolée. Sally, Meg, Becky, dit-elle ensuite en s’adressant aux jeunes servantes, apportez de l’eau chaude dans les chambres des invités.
En entendant les servantes soupirer en chœur, Tamsin les prit en pitié l’espace d’un instant. Porter des seaux d’eau demandait en effet un effort considérable.
— S’il te plaît, Tamsin, viens avec moi ! reprit Mavis d’une voix suppliante. Ils sont encore loin, tu sais. Et puis, tu n’es pas obligée de te tenir près du bord.
— D’accord. Meg, Sally, Becky, attendez mon retour avant de monter l’eau dans les chambres, je vous prie. Je suppose que les chevaliers n’apprécieraient pas de se laver à l’eau froide.
— Tu as raison, renchérit Mavis. Allons voir cela de nos propres yeux, ajouta-t-elle en l’entraînant vers la porte.
— Je ne peux pas m’absenter très longtemps, s’empressa d’ajouter Tamsin. Il faut absolument que tout soit prêt au retour des chevaliers.
Elle regrettait déjà d’avoir accepté. Jamais elle ne pourrait monter jusqu’aux remparts sans avoir aussitôt le vertige. Depuis sa plus tendre enfance, elle avait peur du vide. Malgré tous ses efforts pour se raisonner, elle finissait toujours par perdre son sang-froid. Elle allait une nouvelle fois se plaquer contre la tour de garde et prier pour que ses jambes ne se dérobent pas sous elle.
— Dépêche-toi ! lui cria Mavis par-dessus son épaule.
Elles venaient de déboucher dans la grande salle du château, et Tamsin ne put s’empêcher de vérifier que tout se passait correctement. Les serviteurs qui s’affairaient avaient peut-être besoin d’elle. Il fallait encore mettre des nappes propres sur les tables et asperger les nattes de jonc de décoction de romarin et d’érigéron. Elle croisa le regard de Denly qui disposait de nouveaux flambeaux dans les candélabres et lui adressa un petit sourire d’encouragement.
— Je suis sûre que sir Jocelyn va remporter l’épreuve, dit Mavis alors qu’elles gravissaient les marches menant aux remparts.
— Ah oui ?
— Autrefois, il était l’écuyer de sir William de Kent.
— C’est également un très bel homme, dit Tamsin d’un ton plein de sous-entendus.
— Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, répliqua aussitôt Mavis. Sir Jocelyn est extrêmement bien entraîné.
Peut-être, mais sir Jocelyn n’arrivait pas à la cheville de sir Rheged, songea Tamsin qui se reprocha silencieusement sa réaction quelque peu puérile. D’autant qu’elle s’était promis de ne plus penser au chevalier gallois…
A peine étaient-elles arrivées en haut des marches que Mavis se précipita vers les remparts dans l’espoir d’apercevoir celui qui avait remporté l’épreuve de la mêlée. Tamsin sentit aussitôt le sang affluer à ses joues et les pulsations de son cœur résonnèrent à ses tempes. Terrifiée à l’idée de faire un pas supplémentaire, elle prit appui contre la tour. Elle n’irait pas plus loin.
Tandis que sa cousine sautillait sur place en désignant du doigt les chevaliers au loin, elle mit une main en visière devant ses yeux et s’obligea à regarder droit devant elle. Elle aperçut des hommes à cheval avant de repérer un groupe qui allait d’un bon pas. Venaient ensuite les écuyers, chargés de porter le bouclier et l’épée du chevalier qu’ils assistaient.
— Difficile de dire qui a gagné, murmura Mavis.
Tamsin plissa les yeux et observa attentivement les concurrents. Le vainqueur semblait avoir la victoire modeste ; il aurait pourtant été en droit de prendre la tête du cortège et de parader devant les autres. De toute évidence, ce n’était pas sir Jocelyn, dont le dos voûté parlait de lui-même. Elle distingua alors sir Rheged. Il menait son impressionnant destrier par la bride et soutenait un homme blessé qui claudiquait à ses côtés. Une immense déception l’envahit. Sir Rheged avait échoué…
— Voilà le Loup du pays de Galles, dit Mavis, en écho à ses pensées. Je me demande ce qui est arrivé à sir Robert de Tammerly. Pourquoi boite-t-il ainsi ?
— C’est sans doute une blessure sans gravité, fit remarquer Tamsin. Dans le cas contraire, on l’aurait ramené au château en carriole.
Elle avait exigé qu’un médecin et plusieurs serviteurs soient présents sur le site où se tenait l’épreuve de la mêlée afin de prendre immédiatement en charge les éventuels blessés.
— Sir Rheged paraît beaucoup moins féroce qu’hier soir, reprit Mavis. N’est-ce pas ?
— Effectivement, concéda Tamsin.
— Sa défaite va peut-être l’inciter à se faire couper les cheveux. N’est pas Samson qui veut…
— Je te trouve un peu dure avec lui.
— Vraiment ? C’est de loin l’individu le plus sinistre que j’aie jamais rencontré ! s’exclama Mavis en faisant la grimace. Je ne crois pas avoir entendu le son de sa voix depuis son arrivée. C’est bien simple, tout le monde l’évite.
Même si elle voyait les choses différemment, Tamsin s’abstint de contredire sa cousine. Elle n’allait tout de même pas lui raconter l’étrange conversation qu’elle avait eue avec sir Rheged dans la cour du château la veille au soir. Que penserait Mavis si elle lui disait à quel point le regard pénétrant de cet homme l’avait troublée ? Quant au rêve qu’elle avait fait cette nuit, mieux valait ne jamais l’évoquer devant quiconque.
— Sir Rheged n’a pourtant aucune raison de se montrer aussi méprisant, reprit Mavis avec une moue dédaigneuse. Il est sans-le-sou et n’a absolument aucune influence à la Cour. Il ne possède qu’un petit domaine sans intérêt que sir Algar a eu la gentillesse de lui donner.
— Qui est sir Algar ? demanda aussitôt Tamsin. Ce nom me dit quelque chose.
— C’est un lord sans importance avec lequel mon père était ami, autrefois. Il y a bien longtemps qu’il n’est plus venu au château. Mon père dit qu’il est probablement sénile, à l’heure qu’il est. Quoi qu’il en soit, j’ai cru comprendre que le domaine qu’il a donné à sir Rheged lui permet à peine de subsister et que la forteresse est dans un état de délabrement épouvantable. C’est tout juste si sir Rheged peut s’offrir les services de quelques soldats pour monter la garde. Le domaine porte le nom de Bron. C’est du gallois. Je me demande ce que cela signifie…
— Lady Thomasina !
Tamsin pivota aussitôt sur ses talons. Charlie ? Il venait sans doute leur transmettre un message important. Elle appréciait beaucoup ce garçon plein de vitalité et d’une insatiable curiosité.
— Lord Delac veut vous voir immédiatement, milady, lui dit Charlie, après avoir à peu près repris son souffle.


Chapitre 2
Tamsin échangea un regard avec sa cousine. Cela n’augurait rien de bon. Son oncle avait-il quelque chose à lui reprocher ? Elle eut beau chercher, elle ne voyait pas ce qu’elle avait pu négliger.
— J’y vais, fit-elle d’une voix mal assurée.
— Bonne chance, murmura Mavis. Charlie, ajouta-t-elle ensuite, est-ce que tu sais qui a remporté la victoire ?
— Oui, milady. C’est le Gallois avec les cheveux jusqu’aux épaules.
A ces mots, Tamsin s’immobilisa brusquement.
— Sir Rheged a gagné, dit-elle sans oser y croire.
— Oui, milady. C’est Will qui me l’a dit. Il a croisé le messager qui était sur place. Le Gallois a battu sept chevaliers ! Vous vous rendez compte ? Il peut être fier de lui. Les perdants vont devoir lui verser une belle somme s’ils veulent récupérer leurs chevaux et leurs armes. Sans oublier la récompense…
Tamsin redescendit, un large sourire aux lèvres. Mais, en arrivant devant les appartements de son oncle, elle se rembrunit. Dans quelques instants, elle serait fixée sur son sort, songea-t-elle en frappant quelques coups discrets à la porte.
— Entre ! tonna son oncle.
Elle parcourut aussitôt la pièce des yeux pour s’assurer que tout était en ordre. Le brasero était rempli de charbons ardents, les tapisseries étaient propres et dépoussiérées, le sol venait d’être nettoyé, les bougies étaient correctement mouchées et l’obturateur placé devant la fenêtre laissait passer un peu d’air frais sans créer de courant d’air désagréable pour autant. Il s’agissait nécessairement d’un tout autre problème.
Tamsin reporta alors son attention sur son oncle, assis à sa grande table polie à la cire d’abeille. Il avait toujours accordé une attention particulière à son apparence. Cette fois, il était vêtu d’une somptueuse tunique finement tissée, sur laquelle il avait attaché une ceinture de cuir. Il portait également un long collier en argent à grosses mailles et de lourdes bagues ornaient ses doigts. A sa gauche, près de son coude, se trouvait la boîte en or sertie de pierreries qui serait remise le soir même au vainqueur du tournoi lors du banquet organisé en son honneur.
Alors qu’elle s’attendait à l’entendre égrener une litanie de reproches, oncle Simon déroula un parchemin posé devant lui. Elle ne cria cependant pas victoire pour autant ; le regard mauvais que son oncle venait de lui jeter ne lui disait rien qui vaille.
— Tu vas enfin pouvoir me rembourser tout ce que j’ai dépensé pour toi, commença-t-il.
Le cœur de Tamsin se mit à battre plus vite. Elle était issue de la haute noblesse mais n’avait pas un sou vaillant. Comment pourrait-elle rembourser quoi que ce soit ? A moins que…
— J’ai besoin d’un allié dans le Nord, poursuivit son oncle d’un ton autoritaire. J’ai décidé que tu allais épouser sir Blane de Dunborough. Il est en route. Il devrait nous rejoindre d’ici une quinzaine de jours. Nous célébrerons votre mariage dès son arrivée.
Tamsin en eut le souffle coupé. Une quinzaine de jours ? Cela ne lui laissait guère de temps. Elle aurait dû s’y attendre. Avare comme il l’était, son oncle n’allait pas subvenir à ses besoins éternellement. Et qui était ce sir Blane de Dunborough ?
Puis les souvenirs lui revinrent brusquement à la mémoire et elle frissonna d’horreur. Sir Blane de Dunborough ! C’était ce vieil homme décharné qui avait rendu visite à son oncle au printemps dernier. Elle avait immédiatement remarqué les regards libidineux qu’il avait lancés à Mavis dès son arrivée. Sa cousine n’avait pas demandé son reste et, prétextant un malaise quelconque, avait gardé la chambre pendant toute la durée de son séjour. De son côté, Tamsin avait fait en sorte que les plus jeunes servantes ne croisent pas cet infâme personnage. Cela n’avait pas découragé sir Blane pour autant ! Il s’en était pris aux servantes d’âge mûr qui, malgré leur grande expérience, avaient eu toutes les peines du monde à repousser ses avances. Après son départ, elles avaient unanimement déclaré qu’elles n’avaient jamais eu affaire à un tel goujat de toute leur vie, et toutes les femmes qui vivaient au château avaient poussé un profond soupir de soulagement.
Tamsin déglutit difficilement. Son oncle avait-il conscience du sacrifice qu’il lui demandait ? Le regard noir qu’il dardait sur elle était éloquent. Manifestement, il espérait une réaction un peu plus enthousiaste.
— Eh bien, quelle reconnaissance ! s’exclama-t-il en fronçant les sourcils.
Même si elle préférait passer le restant de ses jours enfermée dans un couvent — et peu lui importait s’il s’agissait du couvent le plus inhospitalier d’Ecosse — plutôt que d’épouser Blane de Dunborough, son oncle ne l’entendrait probablement pas de cette oreille. Elle garda donc le silence.
— Je suis surprise, mon oncle, dit-elle enfin. Je ne savais pas que vous aviez l’intention de me marier.
— Ne me dis pas que tu pensais vivre à mes dépens jusqu’à la fin des temps ! rétorqua-t-il.
Comme si elle n’avait pas conscience du poids qu’elle représentait pour lui ! Son oncle passait son temps à lui reprocher le moindre sou qu’il engageait pour subvenir à ses besoins. Elle n’était pas près d’oublier l’accueil qu’il lui avait réservé lors de son arrivée au château Delac après la mort de ses parents. Elle avait à peine dix ans, à l’époque, mais cela n’avait pas empêché son oncle de lui faire comprendre qu’elle n’était pas la bienvenue.
— J’espérais pouvoir rester au château…
— Et profiter de mes largesses toute ton existence ?
— Vous pourriez peut-être m’envoyer au couvent, suggéra-t-elle en désespoir de cause.
— Comment ? Tu crois peut-être que je n’ai pas suffisamment dépensé d’argent pour toi ! As-tu seulement idée de la somme faramineuse que les sœurs exigent pour toute entrée au couvent ?
— Je suppose que vous avez prévu de verser une dot à sir Blane…
Elle regretta aussitôt ses paroles. D’abord incrédule, son oncle la fusillait à présent du regard.
— Misérable insolente ! Après tout ce que j’ai fait pour toi, comment oses-tu protester de la sorte ? C’est de la gratitude que j’attendais ! Est-ce ainsi que tu comptes me remercier d’avoir trouvé un homme prêt à t’épouser ?
Un homme ? Sir Rheged était un homme. Sir Blane, lui, n’était qu’un suppôt de Satan ayant pris forme humaine.
— Oncle Simon, je vous serai toujours reconnaissante pour tout ce que vous avez fait pour moi, mais…
— Reconnaissante ? hurla-t-il en tapant du poing sur la table. Ce n’est pas l’impression que tu donnes ! Tu ne vaux pas mieux que ta fichue mère !
Les paroles cinglantes que son oncle venait de proférer à son encontre l’anéantirent. Elle devait pourtant dire ce qu’elle avait sur le cœur. Si elle se taisait, elle le regretterait probablement jusqu’à la fin de ses jours.
— Sir Blane est…
— Sir Blane accepte de me débarrasser d’un grand poids, l’interrompit son oncle. Et, en ce qui me concerne, il n’y a rien d’autre à ajouter. J’annoncerai la nouvelle demain. En attendant, je t’interdis d’en parler à quiconque. Je ne tiens pas à attirer l’attention sur toi en un jour pareil. Je ne veux pas que quoi que ce soit attire l’attention sur autre chose que les festivités de ce soir, et le vainqueur du tournoi, même si celui-ci n’est qu’un Gallois dont l’ignorance le dispute à la grossièreté. Tu peux partir, ajouta-t-il en désignant la porte du menton.
Tamsin ne bougea pas. Elle n’en avait pas encore terminé.
— Oncle Simon, je suis consciente de tout ce que vous avez fait pour moi. Je sais aussi qu’on ne vous a pas vraiment laissé le choix. Mais est-ce une raison suffisante pour m’obliger à épouser sir Blane ? Toutes les femmes le fuient. Je suis votre nièce, tout de même. Comment pouvez-vous vous montrer aussi cruel envers moi ?
En voyant le visage impassible qu’arborait son oncle, elle comprit que son destin était scellé.
— Ecoute-moi bien, ma très chère nièce, reprit-il d’un ton glacial. Si tu refuses d’épouser sir Blane, je me verrai dans l’obligation de trouver quelqu’un d’autre pour te remplacer. Je me suis personnellement engagé envers lui, et le contrat de mariage est déjà signé. C’est bien simple : soit tu l’épouses, soit c’est Mavis qui prend ta place. Mais, si tu te dérobes, je te préviens que j’accorderai ta main au premier venu.
Tamsin soupira. Même s’il lui en coûtait de céder à cet odieux chantage, elle n’avait plus vraiment le choix. Mavis et sir Blane ? Quelle ignominie ! Jamais elle n’accepterait que ce monstre ne touche à un seul cheveu de sa cousine bien-aimée.
— Je me conformerai à l’accord que vous avez conclu avec sir Blane, dit-elle d’une voix blanche. Je l’épouserai donc.
— Parole d’honneur ?
Elle réprima les sanglots qui menaçaient de la submerger. Elle aurait voulu pouvoir refuser, lui dire ce qu’elle pensait de lui, mais cela n’aurait servi à rien.
— Vous avez ma parole, parvint-elle à répondre
— C’est tout ce que tu as à dire ? Tu pourrais me remercier, tout de même.
Blessée dans son orgueil, Tamsin regarda fixement son oncle jusqu’à ce qu’il baisse les yeux. Bien qu’elle n’ait pas ménagé ses efforts, il ne l’avait jamais aimée.
Elle tourna les talons sans ajouter un mot.
   
   
Campé sur l’estrade dressée au beau milieu de la grande salle du château, les mains derrière le dos, Rheged attendait avec une certaine impatience que son hôte lui remette sa récompense. Il jeta un regard autour de lui et remarqua avec une certaine consternation la mine sombre qu’affichaient la plupart des invités.
A vrai dire, la jalousie et la colère de ceux qu’il avait combattus à armes égales et vaincus importaient peu. C’était dans l’espoir d’obtenir cette magnifique boîte en or sertie de joyaux qu’il avait donné le meilleur de lui-même.
A cet instant, il aperçut Tamsin au fond de la grande salle. Elle n’était manifestement pas au mieux de sa forme. Ses yeux, d’ordinaire si vifs, avaient perdu tout éclat et elle semblait recroquevillée sur elle-même. La veille, elle lui avait pourtant fait forte impression. Il lui aurait même confié le commandement de toute une garnison sans se poser la moindre question. Peut-être était-elle souffrante. Non, cela n’avait aucun sens. Elle aurait sans doute gardé le lit si elle ne s’était pas sentie bien.
Tous les regards se tournèrent tout à coup vers lui. Lord Delac s’avançait dans sa direction, la boîte en or entre les mains.
— Belle performance, sir Rheged, dit-il en lui adressant un vague sourire.
Rheged hocha distraitement la tête. Peut-être Tamsin était-elle tout simplement épuisée. Gérer l’intendance d’un tel château n’était pas de tout repos. Sans compter qu’elle ne ménageait pas ses efforts. Elle était aux petits soins avec les invités et devait également superviser le bon déroulement des festins organisés par son oncle.
— Mes félicitations pour votre victoire, poursuivit lord Delac. Je vois que votre réputation n’est pas usurpée, ajouta-t-il d’une voix faussement enjouée.
— Je vous remercie, lord Delac, répondit Rheged d’un ton égal en prenant la boîte en or que son hôte lui tendait.
Comme elle était lourde ! se réjouit-il, fasciné par les pierres précieuses qui scintillaient à la lumière des torches. Voilà la raison pour laquelle il avait accepté de participer à ce tournoi. Il était venu dans l’espoir de remporter la récompense offerte par lord Delac et d’obtenir une belle somme de la part des chevaliers qu’il aurait vaincus. Ses adversaires défaits allaient en effet devoir lui racheter leurs chevaux et leurs armes, s’ils tenaient à les récupérer. L’argent ainsi récolté lui permettrait de financer une partie des réparations dont son château avait grand besoin et lui donnerait également un peu plus de prestige.
Il n’était pas venu pour s’immiscer dans les affaires de la nièce de lord Delac. Elle était bien assez grande pour se débrouiller toute seule.
Un grand silence se fit tout à coup. Intrigué, il tourna la tête et aperçut un prêtre d’un certain âge qui se mit à réciter le bénédicité. A peine l’homme d’Eglise eut-il terminé sa prière que les conversations reprirent de plus belle.
Alors que les invités prenaient place dans un joyeux vacarme, il refréna un soupir. Non seulement il ne tenait pas spécialement à festoyer avec tous ces gens, mais il allait de surcroît devoir supporter lord Delac pendant toute la durée du repas. Il s’en serait volontiers dispensé, mais personne n’aurait compris qu’il refuse l’honneur qui lui était fait. Dieu merci, sa voisine de droite, lady Russford, ne risquait pas de l’abreuver de paroles. D’une part, parce qu’elle était dure d’oreille et, d’autre part, parce que le regard noir qu’elle lui avait lancé en s’asseyant signifiait clairement qu’elle n’avait pas l’intention d’engager la conversation avec lui ! Ce n’était pas pour lui déplaire. Devoir échanger des banalités avec quelqu’un qu’il n’appréciait guère l’avait toujours hérissé.
Il observa un instant les nobles invités qui avaient pris place en contrebas de l’estrade. Ils paraissaient tous très à l’aise et semblaient apprécier les excellents vins que les serviteurs leur versaient sous l’œil attentif de Tamsin qui n’avait pour ainsi dire rien mangé. La mine sombre qu’elle arborait n’était pas de bon augure.
Il avait dû se produire quelque chose de grave pour qu’elle paraisse à ce point affectée.
— Qu’en pensez-vous, sir Rheged ? lui demanda lord Delac d’une voix légèrement impatiente.
— Je vous demande pardon, messire, mais je crains de ne pas avoir entendu votre question, répondit Rheged. C’est sans doute la magnificence de ce festin qui m

TITRE ORIGINAL : CASTLE OF THE WOLF
Traduction française : Géraldine PART
© 2014, Margaret Wilkins.
© 2015, 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Diana Hirsch/Getty Images/ROYALTY FREE
Sceau : © ROYALTY FREE/FOTOLIA
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-4416-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2015.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		À propos de l’auteur



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Copyright



		Les éditions Harlequin





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



Guide

		Couverture

		À la merci du chevalier

		Début du contenu

		Bibliographie





OPS/cover/cover.jpg
soNnb1Io)SI 917

Sy

g3 Wlu
)
RS
3270
<3

\
u

S e
A e o

A5
z_zom#zzé









